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	Que veux-tu

	 

	 

	 

	Que veux-tu, le temps nous a eus,

	Après cela, la vie continue,

	Tu m’as fait don d’un sentiment d’abandon.

	 

	Et que devant l’amour, prison de détenus, 

	L’amour prison

	Qui s’insinue,

	Qui s’insinue.

	 

	Cette envie qui me manque,

	C’est tout simplement toi qui manques à ma vie.

	Chaque nuit, cela me flanque ce que tu manques à ma vie.

	 

	Je me fais un sang d’encre,

	Pour t’écrire que tu manques à ma vie,

	Que veux-tu, le temps est venu

	De se dire, sans moi continue,

	Je te fais cadeau de ce que j’ai de plus beau.


 

	 

	 

	 

	 

	Naissance d’un amour

	 

	 

	 

	Le nectar de l’amour se répand,

	Une âme mystérieuse vient de naître ;

	Nous contemplons dans son regard les gemmes de l’infini.

	Sur son berceau, penchés, des sylphes viennent de paraître.

	Dans une immense douceur, la lune éclaire la nuit ;

	Vos doigts repliés, dans une main close,

	Tiennent votre beauté, une merveilleuse rose.

	La rose dort, aucun n’ose réveiller sa majesté.

	Dans sa robe de pétales teintée, nous percevons sa chair veloutée.

	Écoutons vos murmures dans vos yeux si vastes,

	Sur vos lèvres, si fines, glissent des mots chastes.

	Grandeur invisible, ne craignez point le vide de l’univers,

	L’espace et le temps n’élèvent point ses barrières.

	 

	 

	Beauté si fragile, charme invincible vous envoûtez nos désirs,

	Âme immortelle vos baisers nous font frémir de plaisir.

	Votre règne approche, vous séduisez Minerve qui illumine votre esprit,

	Ô âme, de quel rivage viendra ce souffle qui donnera à vos paroles la vie.


 

	 

	 

	 

	 

	Adieu l’ami

	 

	 

	 

	Sur la sépulture endormie,

	Suspendue, au bord de ses paupières,

	Une larme solitaire,

	Glisse jusqu’à l’âme d’un ami.

	 

	Adieu, bonheur, la vie s’enfuit,

	Dans un vide infini,

	Dans la nuit étoilée,

	Elle écoute le souffle des ramés.

	 

	Dans les caveaux, des destins allongés,

	Scrutent des cieux inaccessibles,

	Refuges des âmes rêveuses et paisibles,

	Perdues dans l’océan de l’obscurité.

	 

	Soulevons le voile de nos paupières,

	Offrons à nos cœurs la bienfaitrice lumière,

	Offrons-lui l’étincelle du matin,

	Dans l’espoir qu’il ne sera point cendres demain.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Quête d’amour

	 

	 

	 

	Elle a faim de ce visage que l’onde dessine,

	Elle a faim de cet horizon qui atteindra les cimes.

	Elle a faim de ce regard qui s’égare dans les nuages,

	Elle a faim de ces mains qui rampent sur les rivages.

	Elle a faim de ce corps qui s’enfuit,

	Elle a faim d’un espoir accompli.

	Elle a faim de ce que la faim apaise,

	Elle a faim d’un vertige au sommet de la falaise.


 

	 

	 

	 

	 

	L’amour pur

	 

	 

	 

	Ô ! Douce inconnue, si vous étiez une lyre,

	Qu’il me plairait d’entendre vibrer vos cordes au souffle du zéphyr

	De l’azur secret, une lumière me vint des cieux.

	Mes paupières rêveuses virent couler l’âme dans mes yeux.

	Ô belle inconnue, le vent emporte vos paroles plaintives.

	Je contemple mes mots se poser sur l’autre rive.

	Hélios darde ses rais sur vos cheveux qui s’animent,

	Écoutons, vos cordes qui entament un chant sublime.

	Dans votre extase, mon regard plonge,

	Adieu belle inconnue je m’enfuis dans mes songes.
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